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UNE JOURNEE DE VOL A VOILE   
ou   PROMENADE EN PLANEUR
Corbas Isère, centre de vol à voile ce 14 juin 1959


Me voilà fin prêt, un coup d’œil sur la fermeture de mon habitacle, réglage de mon altimètre sur 200 mètres QNH*, variomètre au zéro, ceinture et bretelles attachées, débattement des ailerons et du gouvernail correct, tout est parfait. Je fais signe d’accrocher le câble du treuil à mon planeur. Un collègue prend l’extrémité de mon aile, pour mettre celle-ci horizontale, un autre agite le drapeau. Le câble se tend et commence à tirer doucement le planeur qui prend de plus en plus de la vitesse et hop ! me voilà parti à la conquête du ciel, je viens de quitter le plancher des vaches.
Arrivé à la verticale du treuil, le câble se largue de lui-même. Me voilà séparé de la terre, il est 11h26, altitude 600 mètres QNH ( 400 mètres terrain ), le vent vient du Nord. Le décollage s’est effectué face à Lyon. Je dirige mon fin voilier de gauche à droite  afin de trouver une petite bulle qui  me permettrait de rester un moment en l’air, mais j’ai beau taper sur mon vario*, je crois qu’il est bloqué, mais lui, imperturbable, stoïque, m’annonce toujours un 2 m/s négatif. Mes évolutions m’emmènent en prise de terrain. Quand un coup sous mon aile gauche. Je me mets à spiraler,  je vois mon vario approcher du zéro puis le dépasser et se fixer sur 1.50 m/s.
Positif, je pousse un ouf de soulagement, mon altimètre marque 250 m QNH* (c’est-à-dire que) je viens d’accrocher une ascendance à 50 m du sol. 

un puis
11h35, altitude 250 QNH


11h45, altitude 1150m QNH. Je suis à la verticale de la colline de Chaponnay. Je me dirige vers St Symphorien d’Ozon.

11h55, altitude 950 m QNH entre Chaponnay et St Symphorien


11h58, altitude 900 m QNH je suis à la verticale de St Symphorien et trouve une nouvelle bulle, mon vario accuse 1.50 m/s  positif ce qui m’amène à la base d’un cumulus.

12h06, altitude 1200 m Je suis à 3 km au sud ouest de St Symphorien. Je me dirige sur Lyon 

12h12, altitude 800 m entre Vernaison et le Rhône. De nouveau une ascendance à cette altitude si mon vario n’était pas passé au positif, j’aurais dû me diriger sur le terrain. 


12h31, altitude 1200 m. Verticale de Chasse. Je me dirige sur Givors. 


12.h35, altitude 1100 m à 1 km à l’ouest de Givors. Je me trouve à la base d’un cumulus. Je fais un passage puis un deuxième avec un VZ o*, mais sur le bord est du nuage, je reçois un bon coup de pied au derrière. Je dépasse la base du nuage et fais du vol de pente avec un VZ de 3 m/s positif.

12h42, altitude1300 m. Je me décide à partir à l’aventure. St Chamond n’est vraiment pas loin, un vieux rêve de huit ans que de venir survoler notre région en planeur et si je ne trouve pas d’ascendance je pourrai toujours me poser sur le terrain de Planèze et (ma foi) ? pour l’amende si je me pose hors du terrain je verrai, donc cap sur St Chamond.

13h04, altitude 1200 m, je n’ai perdu que 100 m pour venir de Givors à la verticale de la Madeleine  Rive-de-Gier.


13h20, altitude 1100 m, j’arrive enfin sur terrain de Planèze : pas d’avion, le hangar est fermé, pas une seule voiture au parking, donc personne. Je mets le cap sur la ville et fais un petit tour au-dessus de chez moi, trois à quatre tours de spirale puis je vais dire bonjour à la grande cheminée.


13h40, altitude 1650 m sur la grande cheminée je prends une ascendance, avec la dérive je me trouve à la verticale des Frères Bleus*, je me décide à mettre le cap sur le Crêt de la Perdrix sur le mont Pilat 


13h55, altitude 1500 m, me voici à la verticale de la Jasserie, il y a pas mal de gens, ils prennent un bol d’air pur (arrosé de quelque « tilleul » (Ricard) monnaie courante chez les guides du mont Pilat). Je fais trois passages au-dessus de la ferme, je vois sortir la famille Masson, je leur crie de mettre un Ricard au frais pour mon prochain passage.


14h06, me voici à la Croix de l’Oeillon et j’admire le dessus de la tour de télévision. 

Altitude 1600 m, je navigue un peu plus loin sur la ligne de crête et je vois un groupe de gens en train de pique-niquer dans le pré de  l’hôtel brulé, ils me font de grands signes. Je leur réponds par de grands battements d’aile et leur fais deux passages en survitesse assez bas mais quand même au-dessus des sapins et m’engouffre dans la cuvette de Doizieux, je trouve tout de suite un ascenseur* qui me permet de revenir sur le Crêt de la Perdrix que je survole.


Altitude 1500 m, QNH, vue du haut dans les prés vers ce qui reste du remonte-pente, un groupe de jeunes filles s’ébat comme des sauterelles, je fais de larges spirales et leur dis bonjour. Je leur demande, si elles m’entendent, de se coucher par terre : aussitôt deux jeunes filles se couchent, je leur dis que je viens de Lyon, que si elles ont compris, de lever une jambe : je ne sais pas si elles ont bien compris mais l’une d’elles a levé la jambe. Comme je m’approchais du plancher des vaches j’ai préféré me rabattre de nouveau dans la cuvette de Doizieux pour reprendre de la hauteur. Arrivé à 1500 m, je fais deux loopings pour dire adieu à la Jasserie et cap sur St Chamond, il est 14h50.


15h00, me voilà sur la ville, en 10 minutes  je n’ai perdu que 250 m. 


15h20, après un survol de la ville, me voilà à nouveau à la verticale du stade à 1650 m. 


15h24, je viens d’atteindre la base d’un nuage à 1800 m à la verticale du stade.


15h27, je me décide à prendre la direction du retour si je ne peux pas, j’aurai toujours la possibilité du terrain de Planèze qui a retrouvé son activité, le Piper Club*  monte à ma rencontre, en faisant de larges spirales en table de bistro, lorsqu’il arrive à mon niveau, je reconnais mon ami Mathou aux commandes,  je lui dis bonjour par deux battements d’ailes et hop deux loopings qui me font perdre de l’altitude et m’obligent à penser de nouveau à mon retour, car si j’atterris à Planèze je serai obligé de payer l’avion remorqueur plein tarif. Il vaut mieux essayer de rejoindre Corbas malgré la disparition des cumulus qui se transforment en stratus du côté Givors.


15h45, altitude 1300 m verticale de Lorette, je trouve une ascendance.


16h00, altitude 1850 m à la verticale de St Paul, le vent de nord est passé nord est. Je fonce sur sud Lyon. 

16h05, altitude 1600 m, verticale de Rive-de-Gier. Je continue ma course avec un badin joufflu* 90/100 km/h. Le vent me déporte au sud et à cette altitude. Corbas est plutôt loin, heureusement pour moi entre la Cula et le barrage de Rive-de-Gier je trouve une plage d’onde* avec un VZ* de 0,50 m à 1 m/s positif avec un badin* de 50 km/h ce qui me monte à 1850 m, ouf !


16h12, verticale de Rive-de-Gier


16h15, je passe sur la Madeleine


16h17, altitude 1600 m sur Trèves. Je continue ma course avec toujours pour seul bruit, le ronflement de l’air sur le planeur qui s’amplifie ou diminue suivant la vitesse du planeur ou du vent. A la hauteur d’Echalas, altimètre 1400 m. Je suis à la limite pour revenir sur St Chamond. Je fonce sur Givors, plus loin si je peux. Je crois que par moments on a de la veine, une nouvelle plage ascendance avec un vario*  bien mignon, pensez : un 3 m/s positif un vrai coup de pied au derrière qui me monte de nouveau à 1600 m, il est 16h25, je fonce sur Givors. 


16h30, altitude 1200 m sur Givors, la partie est presque gagnée car avec la finesse du planeur je dois arriver à mon point de départ.


16h40, l’altitude de1500 m pour combattre la dérive est arrivée avec une hauteur largement suffisante afin de montrer, qu’il est chose facile de rentrer au nid. Je prends le vent de travers et fonce  sur Lyon. 


16h42, altitude 1400 m, verticale de Grigny nouvelle plage d’onde.


16h50, altitude 1650 m, toujours direction nord.


16h55, altitude 1400 m


17h16, altitude 1400 m, verticale de Feyzin, mes  fesses me font mal, après la transpiration voilà le froid. Je me décide à prendre le cap du terrain.  


17h16, altitude 1200 m, un dernier tour sur Pierre-Bénite et je me dirige sur le fort de Feyzin.


17h30, altitude 1000 m, me voilà sur la colline au sud du terrain. Je perds tout doucement de l’altitude par de larges et calmes évolutions. Je goûte avec joie cette descente, un passage en survitesse sur mon point de départ qui me permet de traverser tout le terrain à 1 m du sol en me dirigeant vers le hangar, quelques soubresauts qui m’indiquent que je viens de prendre contact  avec le sol. Mon taxi que je dirige sur son unique roue m’emmène en face du hangar, je tire les volets freins et viens terminer à 10 m du hangar.


17h55, j’ouvre mon cockpit, respire l’air lourd du sol, dégrafe mon parachute et mes sangles, je sors de l’appareil tout engourdi de cette longue position mi-assise, mi-couchée. Je fais deux à trois pas et épanche un besoin naturel tout en regardant le ciel d’où je viens de passer un agréable moment.  
Roger Seine 
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